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XIX - LE DÉ~JEUNER DE UARIUITA

Le lendemain matin, à dix heures, Matitiquita était Boule.
Une heure auparavant

Mlle de Ratidoi était '1il i,11i jý
partie, accompagnée de f j11

Les adieux de la mère 1
et de la fici avatent été i
un peu froidse- ttot coni-

trainots. Vbý 1
talot pa.4 à l'ai'ie, rtt i
lune s i Iauqre, q ti les 'Ib1;i,,.
contenaaent et cchaient Iiî'
J'expression de leurs vé ~ ~ ~ q*

ritâbleü >9rtmes F 1'4t
Cest qu*elles avaient fil

toutes les deux, au fond .,,

du ecour, une -mpulsion "

de tendreEs qu'elle ne kT

toulaient pas montrer, ~ -

ayant bien des points de
rapprqdaa déaiure.
raprit dcidé làntue

e séparer de Ba fille, ne î
voulait pas se laisser al-
ler à son attendrisse-
nment.

Et Annette, décidée à
accepter cette séparation,
combattait la faiblese I

qu"elie voyait naîtro en e,~
'-a-dile, surtout depuis le Ur

dlernière conversation. \ \
A&u fond, M1lle de Kaun- ~

do taueiSet éprodémet
touchéeit pro vaiet ¾.

pour la blariquita, un -Pleure, lul alt Jenidnoen
sentiment rosi défini, qui
ni'était peut-Otre a ecr très filial, mais qui était déjà fait dû
sympathie, et n'e<l t demandé qu'à devenir de la tendresse.

Elii e'embrsssèrent, copeantli avec ue sorte d'élan qui
leu trahit alors que lcnau lèvres se taisaient.

Miais la Mariquita se dégagea promptement, et Aunette, ne
asobant que dire ou n'osant penser tout haut, s'éloigna silencieuse.

t et

Elles ne devaient plui; se revoir I
Par les soins do la Portona, un déjeuner délicat fat servi

dans a% chambre.
Il y avait deux couverte, et des vins fins.
C'était, du reste, un déjeuner froid.

______________________J'attends un convi.

~'il'~~'Ii~~"~'I ~ve, avait-elle dit au mnâ.
h~' )~~jjI'l~ :'1~'~1~l ~ tre d'hôtel, et je désire

f i~Ii~i t~ !irester seul avec lui. Nous
If II'IDoue servirons pous-mil

h - 1111 mes. Que tout coit à
3 hi jI; ~ / portée! o8nea,5

J ; W ij'ai besoin de quelque
chose.

Les préparatifs ter,
minés, la Mariquit s

*~promena lentemeât à tra.
~. vers la pritite pièce, s'ar.

r8tant, par fois, pour
j~t1;~''y;~~ik~: écouter. avi

SSon visage aitune
expreilsion singulière.

i' i Jamais son teint tixat

~'Iis ~ n'vait été plusanimé. ses
Yiix plus b;rillants Et,

I pourtant,son regard aat
i 1 quelque chose de profond

et de niélancélique saus
faiblesse, qui ne lui était

~~ pas habituel.
*Nous devons dire aus-

s i, qu'elle avait éloigné
Oarenencita cn la char.
geant d'une commission
qui l'envoyait à Paris et

~ .~l'y retiendrait jus6qu'as.
ses avant dans la soirée.

Que prémzait-elle
doue ?

~ "~* '*..A dix heures un quart

les arms au ycx, paurl~~un pas-ébranlis l'escalierles arms au yex, laurl %=11qui miznit à sachainbre.
Elle à'autta.et pfalit brusquement.
La porte s'ouvrit. Oîétiit Louis.Clermont qui entrait,

introduit par un garçon de l'hôtel.
-aisz-nous, ditcilo0 au garçon, et ne venez que si je'sonne.
Elle s'avangu vers le vieux forçat> et lui tendit la main.

8àl' e#b. "à


